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LE VOLEUR DE BICYCLETTE 
(LLADRI DI BICYCLETTE) 

(FICHE FILMOGRAPHIQUE) 

1. Généralités et générique 

Pays d'origine : Italie 

Date : 1948 

Durée : 85 minutes 
Genre : Drame psychologique et social 
Prix : Grand Prix International du Festival 

Mondial du Film et des Beaux-Arts de 
Belgique, 1949. 
Prix Social du Festival de Locarno, 1949. 
Grand Premier Prix Saint-Michel du Fes­
tival de Knokke en Belgique, 1949. 
Ruban d'argent, Rome, 1949. 

Réalisation : Vittorio de Sica 

Scénario : Cesare Zavattini, d'après le roman 
de Luigi Bartolini 

Photographie : Carlo et Mario Montuori 

Musique : Alessandro Cicognini 

Décors : Antonino Traverso 

Interprétation : 

Lamberto Maggiorani (Ricci) 
Enzo Staiola (Bruno) 
Lianella Carell (Maria) 
Vittorio Antonu-cci 

Production : Vittorio de Sica 
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2. Le réalisateur: Vittorio de Sica, cf. p. 21 

3. Le scénariste 

Cesare Zavattini est un des plus éminents scé­
naristes de l'histoire du cinéma. Journaliste et 
écrivain, il a signé plus de soixante-quinze scé­
narios. On retrouve son nom à côté de ceux de 
maints réalisateurs italiens : Camerini, Blasetti, 
Germi, Visconti, de Santis, Emmer, Zampa, Cas­
tellani, Fellini, Maselli, etc. . . . René Clément lui 
doit le scénario de Au delà des grilles. Zavattini 
a composé ses plus belles pièces pour Vittorio de 
Sica. Le travail combiné de ces deux artistes a 
donné naissance à plusieurs œuvres de grande 
qualité. Zavattini possède une grande connaissance 
de l'homme et l'aime profondément ; il souffre, 
sourit, pense, travaille avec lui ; il sait peindre 
avec beaucoup de justesse et de simplicité ses 
moindres sentiments, problèmes et aspirations. Par 
sa présence au monde, il s'est acquis une réputation 
brillante et a doté le cinéma d'un nom prestigieux 
et respecté. 

4. Le scénario 

a) Résumé 

Rome, dans l'après-guerre. Un chômeur, Ricci, 
réussit à décrocher une position de colleur d'af­
fiches. Un détail important assombrit sa joie : 
il a récemment engagé sa bicyclette, instrument 
indispensable pour son travail. Son épouse, Maria, 
n'hésite pas à vendre les draps de la maison pour 
résoudre le problème. 

Le lendemain, Ricci se rend à son travail. 
Alors qu'il colle une affiche, un voyou s'empare 
de sa bicyclette et s'enfuit. Ricci se lance vaine­
ment à sa poursuite. Le lendemain, accompagné 
de son fils et d'amis, l'ouvrier italien court toute 
la journée les rues de Rome pour tenter de re­
tracer le voleur. En fin d'après-midi, 11 le re­
trouve enfin, mais ne parvient pas à établir sa 
culpabilité, faute de preuves. 

Découragé, Ricci tente de voler une bicyclette, 
mais échoue ; on le laisse aller après l'avoir mal­
traité. Déçu et en proie à une grande amertume, 
11 s'éloigne dans la foule du dimanche soir en 
serrant la main de son enfant. 

b) Analyse dramatique 

On ne saurait trouver thème plus simple. Za­
vattini et de Sica ont choisi un fait banal survenu 
dans la vie sans éclat d'une famille ouvrière, 
et en ont tiré un drame puissant. Ou plu­
tôt, en artistes accomplis, ils ont su percevoir 
dans les moindres détails la nature et la portée 
du drame contenu dans ce fait divers. 

Définir la construction dramatique du Voleur 
de bicyclette, c'est découvrir la touche d'un ar­
tiste infiniment humain et sensible. Dans ce film, 
la caméra, c'est l'oeil de de Sica. Il aperçoit un 
homme aux prises avec la vie et le suit pas à pas, 
se penche sur ses problèmes, perçoit ses pensées, 

s'arrête avec lui pour réfléchir, le contemple re­
ligieusement, le tout avec beaucoup de discrétion 
et de réserve. Il serait inutile de chercher dans 
le Voleur de bicyclette une ligne dramatique com­
posée de faits systématiquement agencés et dont 
l'ensemble pourrait se 'prêter à des dissections ma­
thématiques. Tout au contraire. La ligne drama­
tique de ce film, c'est l'âme de Ricci, ce sont ses 
sentiments et ses problèmes, ses joies éphémères, 
sa souffrance, son angoisse, son espérance. 

Peut-on dire pour autant que le film de de Sica 
manque de rigueur et de construction ? Loin de 
là. Le Voleur de bicyclette possède une structure 
dramatique puissante et une architecture parfaite. 
Ainsi qu'un véritable écrivain confère naturelle­
ment à son œuvre une structure forte, nuancée 
et équilibrée, de même pour un cinéaste de va­
leur ; et cela même si l'œuvre semble être née 
dans un jet spontané. 

Le voleur de bicyclette se compose de trois 
parties principales : 1- Ricci trouve du travail et 
se fait voler son vélo ; 2- Ricci recherche sa bi­
cyclette eH compagnie de son fils et de ses amis ; 
3- Découragé, Ricci vole un vélo, puis s'enfonce 
dans la foule du soir, accompagné de son fils. Ces 
trois sections constituent les éléments d'une pro­
gression constante sur le plan dramatique. Le 
drame se noue et plonge Ricci dans une inquiétude 
et dans une consternation de plus en plus grandes. 
De chômeur qu'il était, il devient temporaire­
ment un travailleur joyeux, puis un être errant 
à travers les rues de Rome, dévoré par une an­
goisse terrible et sans cesse croissante. Tant sur 
les plans dramatique que psychologique, tout croît 
à la manière d'une progression géométrique et 
converge vers une apogée finale. 

Chef-d'oeuvre néo-réaliste, Le Voleur de bicy­
clette rappelle les grandes tragédies classiques. 
Outre cette ascension progressive vers un point 
culminant et décisif et l'étude fouillée des carac­
tères, la comparaison vaut pour les questions d'ac­
tion, de lieu et de temps. Les trois grandes unités 
sont respectées dans le film de de Sica : 1- Unité 
d'action : tout est centré sur Ricci et son drame. 
La caméra le suit pas à pas et s'applique à nous 
décrire son problème dans le moindre détail. 
2- Unité de lieu : Rome, avec ses rues achalan­
dées et ses habitants pauvres, affairés et anxieux ; 
bref une grande ville européenne de l'après-guerre. 
3- Unité de temps : la tragédie se déroule en 
quelques heures. Une fatalité effrayante semble 
acheminer impitoyablement Ricci vers un échec 
définitif. Plus le film avance, plus on sent cette 
compression, comme dans un étau, du drame de 
Ricci entre deux moments du temps. 

Le voleur de bicyclette est à la fois un film 
très humain et au style très libre, dégagé et spon­
tané, et un film rigoureusement construit ; non 
pas une rigueur mathématique, mais une rigueur 
modelée sur les multiples nuances d'un drame in­
térieur dense et profond. Le plus grand mérite de 
Zavattini et de de Sica, c'est d'avoir compris que 
dans l'art, la technique est au service de l'homme, 
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et qu'un artiste authentiqua peut créer des mer­
veilles s'il respecte ce principe. 

5. Personnages et interprétation 

« Je sens que je dois approfondir mon analyse 
de l'homme moderne, de la vie de l'homme dans la 
société d'aujourd'hui : au delà de moi-même, au 
delà de ce qui 'peut être ou m'apparaltre cher 
sentimentalement ou nécessaire pratiquement, de 
ce qui quelquefois peut m'attirer ou mieux me 
distraire, il y a les a u t r e s . . . les a u t r e s . . . les 
autres sont importants, c'est la chose la plus im­
portante . . . Les hommes qui vivent autour de 
nous, que font-ils, comment vivent-ils, vont-ils 
bien, souffrent-ils, et pourquoi ont-ils mal, pour­
quoi souffrent-ils . . . Je ne cesserai pas de sou­
ligner l'importance de la vie, de la réalité, de 
l'homme, l'intérêt continu que suscitent les hom­
mes dans leur vie sociale. Je suis continuellement 
conscient de l'exigence de la présence humaine et 
sociale, pour moi décisive et dominante . . . » 

On ne peut lire ces lignes de Cesare Zavattini 
sans songer au Voleur de bicyclette, et particuliè­
rement à la scène finale de ce film. Ce sont en 
effet des personnages fascinants que nous pré­
sentent Zavattini et de Sica, fascinants parce que 
très humains. 

Simple ouvrier, homme honnête, Ricci soutient 
de peine et de misère sa petite famille. Peu lo­
quace, il se contente la plupart du temps de tra­
duire sa pensée par un regard : figure noble sur 
laquelle on peut lire la bonté, la grandeur d'âme 
et une volonté à toute épreuve. Sans fioritures, sans 
artifices, il se présente tel qu'il est ; il est vrai, 
11 est un homme. L'amour de son épouse et de 
ses enfants détermine tous ses actes ; il n'agit qu'en 
fonction d'eux et qu'en vue de leur bien. Sa vie est 
un don continuel. 

De Sica et Zavattini nous le présentent alors 
qu'il subit une nouvelle épreuve (on devine aisé­
ment qu'il a beaucoup souffert durant la guerre). 
C'est dans la difficulté qu'un homme montre sa 
réelle valeur. Un instant découragé après le vol 
de son vélo, Ricci se domine, alerte ses amis et 
se lance à la recherche du voleur. Nul ne peut 
demeurer froid devant cet homme d'abord inquiet, 
puis déchiré de plus en plus par une souffrance 
atroce. Même au moment où tout semble perdu, 
il a le courage de cacher son angoisse à son fils, 
de lui parler avec douceur et de l'emmener au res­
taurant. 

On retrouve Ricci chez son fils. Né durant la 
guerre, Bruno se caractérise par sa maturité pré­
coce. U a toujours connu la misère et a appris à 
trimer dur. Sa figure, comme celle de son père, té­
moigne d'une grande sensibilité et d'un détache­
ment fort différent de l'amour captatif habituel 
à son âge. 

L'épouse de Ricci, Maria, a été elle aussi pro­
fondément marquée par la souffrance. Mûrie par 
l'épreuve et habituée aux sacrifices, elle vit au 
jour le jour près de son mari et de ses enfants pour 
qui elle se donne sans compter. Courageuse et 
comprehensive, vive et intelligente elle fonce dans 

la vie avec ardeur, inquiète sans doute de l'avenir, 
mais riche de sa vitalité et de l'amour que lui por­
tent Ricci et Bruno. On lui pardonne facilement 
son petit penchant pour les voyantes. 

Autour de ces trois personnages, évolue la 
grande foule de Rome, dans laquelle on distingue 
les amis de Ricci et le voleur, un jeune voyou 
à l'allure féline. Tous ces gens, sauf les deux amis 
de Ricci, forment un mur d'incomprérension, par­
fois même de haine. Ricci souffre au milieu d'eux 
et â cause de l'un d'eux, mais ils ne le savent pas 
et ne tiennent pas à le savoir : ils n'ont pas le 
temps . . . 

L'interprétation est remarquable de vérité et 
d'émotion. De Sica a choisi des acteurs non pro­
fessionnels et a su tirer d'eux des créations ex­
traordinaires : ou plutôt, on a l'impression qu'ils 
créent eux-mêmes les personnages ébauchés par 
Zavattini et de Sica. Us évoluent avec une aisance 
déconcertante devant la caméra. 

Lamberto Maggiorani (Ricci) est fascinant. Sa 
douce gravité et sa figure toute en nuances bou­
leversent. Jean Gabin, Cary Grant et Henry Fonda, 
auxquels on avait tour à tour songé à confier le 
rôle auraient eu à se surpasser pour atteindre 
la justesse de l'interprétation de Maggiorani. 

Le petit Enzo Staiola offre une figure d'enfant 
touchante et énigmatique. Il campe son person­
nage avec une spontanéité et un naturel rares. 

Signalons enfin la présence de Lianella Carell 
(Maria), très féminine, nuancée, sensiblement ner­
veuse, débordante de vivacité et de vérité. 

6. La réalisation 

Si de Sica travaille très simplement, il n'en 
confère pas moins à ses films une qualité techni­
que rarement atteinte. Son sens artistique et sa 
pensée se fusionnent merveilleusemnt. « Ce n'est 
pas un style de description ni d'explication, ce 
n'est pas un style de psychologue ni de moraliste, 
c'est une écriture de l'Intériorité qui essaie de 
nous communiquer l'angoisse profonde de l'être en 
face de son propre vertige », écrit Henri Agel. 

a) L'image 

Créé au seuil du mouvement néo-réaliste. Le 
voleur de bicyclette est sans doute l'œuvre la plus 
marquante de cette école. Quel dépouillement et 
quelle sobriété ! Point d'artifices ou de recher­
ches excessives. Une excellente reconstitution d'at­
mosphère, grâce à une grisaille permanente et à des 
décors naturels ternes et réalistes. Beaucoup d'é­
conomie dans les mouvements de caméra et dans 
les angles de prises de vue, mais un choix judicieux 
et une qualité constante avec un grand souci d'au­
thenticité. La caméra suit Ricci et enregistre dis­
crètement son drame. Les panoramiques abondent, 
contrairement aux travaillings ; on relève de rares 
plongées et contre-plongées ici et là. A noter enfin, 
des gros plans très réussis et l'heureux emploi de 
nombreux plans moyens, ainsi que la simplicité 
des cadrages et l'usage constant de la profondeur 
de champ. 

D'autre part, nous sommes en présence d'ima-
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ges très psychologiques. C'est-à-dire que les sen­
timents de Ricci se lisent aussi bien sur les décors 
et, de façon générale, sur l'image, que sur sa 
figure. Nous rejoignons ici la conception de la mise 
en scène la plus répandue aujourd'hui : la mise en 
scène au service du drame et de la psychologie 
des personnages ; ceci par une fusion parfaite des 
décors et des personnages. Il n'est pas exa­
géré de parler ici de relation de complémentarité 
et d'unité de perfection ; on n'a qu'à considérer les 
films d'un Welles, d'un Bresson ou d'un Antonioni 
pour s'en convaincre. Dans Le voleur de bicyclette, 
Ricci évolue dans un décor égal à lui-même et à 
ses sentiments. Ainsi sa solitude, sa tristesse et son 
angoisse trouvent leurs résonances dans des paysa­
ges déserts, des ciels gris, des rues sales, des ap­
partements en désordre, sombres et exigus. Ainsi, 
la scène sous la pluie : la situation semble déses­
pérée pour Ricci, il ne lui reste à peu près aucune 
chance de retrouver sa bicyclette ; et voici qu'une 
pluie diluvienne se met à tomber sauvagement, 
l'enveloppant avec Bruno dans une toile humide et 
froide ; pluie hostile qui semble effacer leurs der­
niers espoirs. 

La situation est un peu différente lors des 
brefs moments de joie ou d'espoir. De Sica réussit 
alors à illuminer et à faire sourire son décor. 
Telle la scène où Ricci se rend à bicyclette à son 
travail : sa silhouette se découpe alors sur un fond 
clair et brillant formé par le ciel matinal. Immé­
diatement avant cette séquence, on retrouvait Ricci 
et Bruno affairés autour du précieux vélo, sou­
riant aux rayons pâles du soleil. 

Outre ces scènes remarquables, d'autres fas­
cinent par leur beauté à la fois simple et profonde. 
Notamment : la marche silencieuse de Ricci et de 
Maria dans le tunnel ; les regards panoramiques 
de Ricci sur les amoncellements de bicyclettes au 
marché, la longue promenade de Ricci et de Bruno 
après que celui-ci eût reçu une giffle, la scène 
du restaurant, où de Sica groupe quelques-uns des 
rares gros plans de son film ; enfin et surtout la 
séquence finale, d'une beauté bouleversante, cou­
ronnement de l'œuvre. 

On n'aurait pas tout dit sur les qualités visuelles 
du film de de Sica, sans quelques mots sur un leit­
motiv obsédant : les bicyclettes. Que ce soit aux 
marchés, dans les rues, le long des édifices, elles 
pullulent. Ricci en voit à chaque instant, mais 
jamais la sienne . . . Et à la fin du film, alors que 
l'ouvrier italien et son fils sont assis tristement et 
sans espoir sur le bord du trottoir, des roues de 
vélos viennent hachurer leurs figures sombres et 
abattues. 

De Sica a très bien orchestré les séquences et 
les plans de son film par un excellent montage. Le 
rythme du film est conditionné par l'évolution 
du drame de Ricci. Ainsi, si on considère l'ensem­
ble de l'œuvre, les séquences et les plans assez 
longs du début font contraste avec les derniers 
moments où un rythme haché, secoué, reflète l'an­
goisse de plus en plus violente du héros. On peut 
faire la même constatation en examinant chaque 
séquence. Vers la fin du film en particulier, le 

rythme épouse une forme merveilleuse ; une se­
cousse violente provoquée par le vol de Ricci et 
son arrestation précède un long crescendo lui-même 
atténué un instant, puis repris avec encore plus 
d'intensité dans une apogée finale. 

b) Le son 
Le thème musical, triste et tragique, est ra­

vissant et se confond avec l'image pour créer l'at­
mosphère appropriée et peindre les sentiments de 
Ricci. 

Le dépouillement, la simplicité et le réalisme 
constatés ailleurs se retrouvent dans les dialogues. 
Jamais d'emphase, encore moins de dissertations, 
mais des répliques très simples : « J 'ai tout de 
même pas de chance . . . » « Est-ce que je crie ? . . . 
Comme si on n'avait pas encore eu assez de mal­
chance . . . » « T'en fais pas, on la retrouvera . . . » 
Langage de tous les jours où transparaît à chaque 
instant la spontanéité et le naturel des interlocu­
teurs. 

Les auteurs du film ont accordé beaucoup d'Im­
portance aux bruits divers et surtout aux moments 
de silence, souvent plus éloquents que des paroles ; 
ceci est particulièrement manifeste dans la se­
conde moitié de l'œuvre. 

7. Portée du f i lm 

Poète de la vie, cinéaste de l'homme, artiste de 
l'amour, de Sica s'est penché de nouveau, ici, avec 
Cesare Zavattini, sur un problème vital de la so­
ciété moderne : la nécessité pour certains hommes 
de lutter désespérément pour vivre dans un monde 
où domine l'égoïsme. 

Le voleur de bicyclette nous place devant ce 
problème et nous enjoint de réagir. C'est un appel 
déchirant lancé à l'humanité, une invitation pres­
sante à plus de justice et à plus d'amour. Réquisi­
toire violent, Le voleur de bicyclette n'en demeure 
pas moins un film serein. En véritables artistes-
cinéastes, les auteurs de l'œuvre n'ont pas besoin 
d'une hécatombe pour exprimer leur pensée ; la 
figure bouleversante de Ricci suffit : visage dou­
loureux d'un homme déchiré par sa souffrance, 
perdu dans une foule abstraite et insensible. 

Le film de de Sica exalte la noblesse et la 
grandeur d'âme de l'homme en la personne de 
Ricci, mais stigmatise en même temps la plaie 
la plus douloureuse du monde moderne : le man­
que de justice et d'amour. Hymne à l'homme, 
poème de la vie, Le voleur de bicyclette invite à 
la solidarité humaine, donc au véritable amour : 
le don de soi. 

É T U D E 

1 — Quels sont les problèmes soulevés dans Le 
voleur de bicyclette ? 

2 — Quelles sont vos impressions sur Ricci et sur 
ses attitudes ? L'ouvrier italien a-t-il une va­
leur symbolique ? 

3 — Sur le plan artistique, le film de de Sica vous 
apparaît-il comme un chef-d'œuvre ? Dégagez 
les qualités techniques du film. 
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